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sexuelle pour les femelles est la blessure phy-
sique. Chez certaines espèces comme les élé-
phants de mer, l’accouplement entraîne parfois 
la mort de la femelle des suites de ses blessures.

DES COMPORTEMENTS 
VIOLENTS ISOLÉS

L’agressivité faisant partie des interactions 
sociales des animaux, les zoologistes ont défini 
un « comportement violent » chez les animaux 
comme une agression trop intense, imprévi-
sible, qui dévie du comportement habituel de 
l’espèce. Plusieurs facteurs sont susceptibles 
de produire de telles variations.

L’un d’eux réside dans les changements de 
l’environnement, comme des modifications de 
l’habitat qui limitent les ressources, et augmen-
tent la concurrence. Une croissance soudaine 
de la densité des gorilles de montagne au 
Rwanda en 2007, à la suite des efforts interna-
tionaux pour la conservation de cette sous-
espèce très menacée, a ainsi triplé la fréquence 
de rencontres violentes entre groupes et mâles 
solitaires. En 2020, Damien Caillaud et ses col-
lègues, du Dian Fossey Gorilla Fund, aux États-
Unis, ont enregistré une multiplication par 
cinq de la fréquence des infanticides et sept cas 
de bagarres meurtrières entre mâles matures, 
d’habitude très rares. L’augmentation des 
infanticides explique à elle seule 57 % de la 
diminution du taux de croissance annuel de la 
sous-population entre 2000 et 2017.

La pression anthropique sur l’environne-
ment et la diminution consécutive de l’habitat 
d’une espèce peuvent aussi augmenter la fré-
quence des rencontres entre animaux d’une 
même espèce, voire entre animaux et humains. 
Il arrive alors que certains individus sortent de 
leur habitat habituel et, pour se défendre ou 
par peur, attaquent les humains vivant en bor-
dure et soient perçus comme violents.

Mais la « violence » chez les animaux est 
parfois le résultat du tempérament d’un indi-
vidu. Par exemple, dans le parc tanzanien de 
Gombe Stream, où la primatologue britannique 
Jane Goodall a étudié les chimpanzés pendant 
des années, un mâle, Frodo, était connu au 
début des années 2000 pour se rendre au vil-
lage, kidnapper et tuer des bébés humains. Il 
reste toujours aujourd’hui un cas isolé. Et, tout 
récemment, Lara Southern, de l’université 
d’Osnabrück et de l’institut Max-Planck d’an-
thropologie évolutive de Leipzig, en Allemagne, 
et ses collègues ont documenté pour la pre-
mière fois, au Gabon, des attaques en groupe 
de chimpanzés sauvages contre des gorilles. 
Les chimpanzés ont tué des bébés gorilles, un 
comportement jamais observé chez des chim-
panzés sauvages. Ces attaques sont d’autant 
plus surprenantes qu’en général les rencontres 
entre gorilles et chimpanzés sont pacifiques. 
Or les chimpanzés se sont mis parfois à neuf 

pour attaquer une femelle gorille et son petit. 
Le mâle dos argenté, quant à lui, a pris la fuite, 
signe qu’il connaissait le danger.

Avant ces attaques, les chimpanzés 
patrouillaient la bordure de leur territoire, un 
comportement coopératif typique des mâles 
pour défendre leur territoire et ses ressources 
contre l’invasion des communautés voisines. 
Le comportement violent vis-à-vis des gorilles 
est donc peut-être l’innovation d’un individu 
lors d’une patrouille usuelle quand, n’ayant pas 
trouvé de chimpanzés de la communauté voi-
sine, les patrouilleurs ont rencontré des 
gorilles. Les patrouilles s’accompagnent de 
forts moments d’excitation, qui ont pu inciter 
un individu à menacer les gorilles, bientôt suivi 
des autres mâles. Puis la situation a dégénéré 
en une attaque mortelle, comme s’il s’était agi 
de chimpanzés de la communauté voisine. Mais 
peut-être les gorilles mangeaient-ils sur un 
arbre à fruit de leur territoire. Depuis, le com-
portement violent de cette communauté de 
chimpanzés est devenu habituel envers tous les 
gorilles rencontrés sur leur territoire.

Et si des événements similaires s’étaient 
aussi produits pendant notre évolution ? Une 
hypothèse des paléoanthropologues pour 
expliquer la disparition de l’homme de 
Néandertal est qu’Homo sapiens en ait été la 
cause. Des inter actions agressives du même 
type que celles des chimpanzés et des gorilles 
ont peut-être eu lieu entre ces espèces 
humaines durant leur cohabitation, voire entre 
d’autres encore. Par ailleurs, la description des 
attaques entre communautés voisines de chim-
panzés a conduit les primatologues à réfléchir 
à l’origine de la guerre chez les humains. Le 
débat, en cours depuis les années 1990, est loin 
d’être clos (voir l’encadré page ci-contre). Une 
chose est sûre : que ce soit chez les primates ou 
les autres animaux, la violence n’est pas usuelle 
dans la nature, c’est toujours l’exception… n

Femelle gorille de montagne  
et son enfant dépendant, 
photographiés dans leur habitat 
naturel, en Ouganda. Les petits  
de cet âge peuvent être victimes 
d’infanticide par des mâles dos 
argenté externes au groupe familial.
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